
Émile ou De l’éducation

C’est […] mal raisonner que de conclure que les voyages sont inutiles, de ce
que nous voyageons mal. Mais, l’utilité des voyages reconnue, s’ensuivra-t-il
qu’ils  conviennent  à  tout  le  monde ? Tant  s’en faut  ;  ils  ne conviennent  au
contraire  qu’à  très  peu  de  gens  ;  ils  ne  conviennent  qu’aux  hommes  assez
fermes  sur  eux-mêmes  pour  écouter  les  leçons  de  l’erreur  sans  se  laisser
séduire, et pour voir l’exemple du vice sans se laisser entraîner. Les voyages
poussent  le  naturel  vers  sa  pente,  et  achèvent  de  rendre  l’homme  bon  ou
mauvais. Quiconque revient de courir le monde est à son retour ce qu’il sera
toute sa vie : il en revient plus de méchants que de bons, parce qu’il en part plus
d’enclins  au  mal  qu’au  bien.  Les  jeunes  gens  mal  élevés  et  mal  conduits
contractent dans leurs voyages tous les vices des peuples qu’ils fréquentent, et
pas une des vertus dont ces vices sont mêlés ; mais ceux qui sont heureusement
nés, ceux dont on a bien cultivé le bon naturel et qui voyagent dans le vrai
dessein de s’instruire, reviennent tous meilleurs et plus sages qu’ils n’étaient
partis. Ainsi voyagera mon Émile.

Jean-Jacques ROUSSEAU, Émile ou De l’éducation, Livre V, 1762.

Question de commentaire : 

En quoi le voyage préconisé par Rousseau est-il caractéristique des Lumières ?


